











LETTRE BMW 
SUR LA MALADIE 
DE MARSEILLE, 


Ecrite par Mr, Deidier, Profefleur en Medecine |; 
de l'Univerfité de Montpellier ; 






de Strasbourg, 





MONSIEUR, 


Uoyque aye bonne envie de fatisfaire à ce que vous l: 
me faites l'honneur de me demander ; au fujer de la). 
m aladie de Marfeille,& des Remedes que j'y ay employess,,, 
je n’olerois efperer d'y réiiffir felon vos fouhaits. Perlonne e, 
n’eft mieux en état que. vous, Monficur , de developer les), 
caufes les plus cachées des maladies ; & rien ne pour vous, f 
` échaper , de ce qui regarde l'exercice de nôtre Profeffion se 
puifque vous êtes un des plis Habiles Prariciens du Royau-,,, 
me ‚dont le Merite fuperieur eft generallement reconnu se 
tant à la Cour „que dans les armées du Roy , ott vous aveqi, 
fervi long tems avec toute la diftinction poffible Je mes 
contenteray de vous expofer l'érat de cette Ville,ce que j'y a, 
ay vi, & la manicre dont je me luis conduit auprès despe 
malades. Je vous prie d'y faire vos Reflexions,& de me les, 
communiquer. he 
Marfeille jouit dépuis près de deux mois d'un calme 
prefque parfair. Le bon Ordre y eft fi bien rétabli , qu'il ne] £ 





M ie = . . 
Ry, paroit du tout pas que la Pefte y ait été:fes Habitans doivent 








leur Salut à M.le Chevalier de Langeron;ce nekt que dépuisos 
E ¡qu'il y commande, qu’on a pú commencer de porter quelquiar. 



























2 
Remede à un fi cruel mal. je puis vous en parler auffi vray 
qu'un autre, puifque j'arrivay dans ce reins là, par Ordre de 
la Cour 5 mais je ne fçaurois vous dépeindre au naturel le 
défordre affreux , ou je trouvay cette Ville défolée, En en- 
trant par la Porte d’Aix, avec Meflieurs Chicoigneau & 
Verny, le coup d'œil jufqu’a la Porte de Rome , nous 
prefenta d'abord la chofe du monde la plus hideule; 
toutes les Portes des Mailons, & leurs Fenêtres éroient ge- 
| rallement fermées ; le Pavé étoit couvert d'un côté & d'au- 
tre de malades on de mourants, étendus fur des Matelas 
‚fans aucun fecours : on ne voyoit au milieu des Rués, & 
‚dans tout le Cours , que des Cadavres à demy pourris , des 
vieilles Hardes mélées avec la Bouë, & des Chariots conduits 
par des Forcats , pour énlever les morts. 

Le lendemain de nôtre arrivée, M. de Soiffans , Ayde 
de Camp de M. le Commandant , nous conduifir au jeu 
de Mail & à la Charité, ou l’on avoit deffein de dreffer 
eux Hôpitaux : nous parcoutúmes ainf la Ville d’un bout 
à l’autre,& nous vimes par tout, le même {pectacle. Il 
*étoit pas poflible de mettre le pied nulle part, fans mar- 
cher fur des morts ou fur des Lits des malades. Mgr. l’Evé- 
que de Marfeille , accompagné de fon Aumónier & de 
quelques Religieux , couroit par tout, pour diftribuer des 
Aumônes , & pour confoler les mourants. 

| Nous nous contentions pour lors de payer de beaucoup 
e fermeté , pour raffurer les efprits allarmés ; & nous ne 
bouvions donner que des Cordiaux ou faire appliquer des 
Emplâtres que nous portions avec nous. Accablés par le 
nombre des malades nous ne pouvions en {uivre aucun ; 
nais dés que les Hôpitaux furent établis , & le gros des ca» 
llavres enfevelis, par la Diligence de Mrs. les Echevins ; 
Pon commença d'ouvrir les Portes des Maifons , dans lef- 
nelles nous trouvions des familles entieres faifies du mal , 
le frayeur & de mifere : aprés les avoir exhortés par nôtre 
xemple à fe fervir les uns les autres, Voicy ce que j'obler- 
aylur la nature du mal, 
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Régardant cette maladie du côté de fes Symptomes effen- 


tiels & ditin&ifs , je la définis une éruption critique de Bay 
bons : de Parotides , de Charbons, de Puftules $ d’Exan-ı 


i 


petite Verole,en ce qu’elle eroit toujours mortelle,loríque lal) 
Fievre quí furvenoit , empéchoit les éruptions de le mon! 
trer au dehors; & les faifoit jetter fur les Vilceres interieure) 
au lieu que les éruptions éroient falutaires , lorlqu’elles sé 
levoient en dehors aprés la Fievre. Celle-cy m'a paru du ca 
ractere de la fievre ardente , dans les temperaments lana) 
guins & bilieux ; elle reffembloitä la Fievre Putride ordinai- 
re , dans les perfonnes d'un temperament pituiteux , au lieu 
qu'on pouvoit la regarder comme Maligne Pourprée, dang 
les temperaments melancholiques. C’eft aux differents carai| 
teres de la Fievre,que j’attribuay tous les autres Symptome | 
de cette maladie, qui n’en font que des purs accidents. || 
uand à fa caule prochaine & immediate; l'infpection & 
& ouverture des cadavres, ne me permettent pas de doutel | 
quelle ne foit un veritable arrér de Sang dans les differente! | 
parties atraquées ; puifque les vifceres fe font trouvés en! 
flammés , ou Cangrenés , comme le font tous les Exanthel| 
mes, les Bubons, 8 lesCharbons qui paroiffent fur Ih 
peau ; mais il eft bien difficile de découvrir comincot li) 
Sang eft obligé de s'arrêter, Il y a liea de foupgonne 
que c’eft à raifon de fon Epaifliflement, puilque le pout 
le plus elevé fe trouve totijours dur , qu'il eft ordinaird 
ment très foible , & trés-petit, que le Sang forti des Veil 
nes paroiffoit épais , gluant, dépourvû de ferofités & qu 
les Saignées ont eté fouyent nuilibles. De plus jay remar 
qué quelque fois que la Maladie étoit precedée d'un gran, 
flux d'urine fort claire & fort limpide,ce qui doit epuifer | 
Sang de ferofités , & le laiffera lec. N 
Pour les caufes exterieures , & occafıonnelles, s’il fallo 
s’en tenir à la prévention publique, le Vaifleau de Capital 
ne Chataud venu du Levart le 25. may ‚auroit apporté | 
mal de Seyde, où le dit Capitaine avoit chargé les marchar 
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themes : il me parut que fa maniere tenoit beaucoup de la 








































i 4 | 

difes, embalées dans un temps de Pefte, Ce qui forma ce 
prejugé fut que les Portefaixqu'on employa pour l’ouvertu- 
re de ces Bales , & quelques perfonnes de l’Equipage de ce- 
Vaiffeau perirent de la même maladie, Quoy que les mar- 
¡chandifes n’ayent jamais été déchargées dans la Ville ; on 
fuppofe que les petits paquets des matelots , ayant été fur- 
tivement difperfésen differents quartiers , ont répandu la 
Pefte par tout. C’eft fur ce prejugé qu'on croit que chaque 
malade infeéte tout ce qu'il touche, principalement les ha- 
bits qu'il porte , & le Lit où il a couché:anffi s’avifa-t’on 
¡des le commencement pour calmer les Efprits, de jetter tous 
ces Meubles,dans les Rués,oú on a eu foin de les brûler. Il 
fallu accomoder en cela au jugement du public quin'é- 
[tant pas encore tout-à-fait revenu fur la Contagion de la 
¡petite Verole ; ne (gauroit fe défaire fitór de la prévention 
fur une maladie qui ne faifoic que de naître en ce pais, & - 
fur laquelle on n'avoit pas eu le tems de faire d’affez longues 
Reflexions, Cette prevention publique obligea les habitans 
ommodes;de s’enfuir dans leurs Baftides,ou de s’enfermer 
dans leurs Mailons ; ils abandonnerent les Pauvres & forti- 
sent leurs malades dans les Ruës, lorfque le bruit de la con- 
zagion fut tout-à-fait repanda. : 
La Difette , la cherté des Vivres ‚les mauvais Aliments 
l'Horreur , le Defordre , la Crainte & l'irregularité des fai- 
ons font les feules caufes que la Medecine doit réconnot- 
kre icy , fans qu’il foit neceflaire de {uppofer une Semence 
He Pefte répanduë dans l’Air ; on ne {cauroit difconvenir 
qu'elles n'ayent produit dans le Sang certe difpofition,fans 
laquelle les Liqueurs ne fgauroient le coaguler, comme 
les le font dans cette occafion, Ces caufes doivent agir 
pour: la Pefte „à peu près de même que pour toutes les au- 
hres Maladies Epidemiques & Populaires, Les Naufees , les 
Vomiffemens , les Friffons, qui precedent ordinairement la 
tievre de Marfeille , & les gros excrements que j'ay pref- 
jue toujours obfervé , être de couleur noire & verdâtre, ne 
Ine permettent pas de douter que l'indigeftion ne produife 
| 














Remedes. 








malade periffoit malgré tous les 







teux , & ceux qu'on fecouroit 
que les Eruptions fuppuroient 


gueriffoient par la fimple diette 





difference que j'y trouve fe tire du côté des remedes externes] 
> š 5 k i 
on n’en employe prefque point dans la petite Verole , en-) 


core moins dans la Rougeole : 


rement s’en fervir dans la maladie de Marfeille , parceque| 
les bubons , & les Parotides commencent toûiours par un) 
gonflement de glandes profondes , qu’il faut attirer vers la 
peau:& que tous les vrays charbons érant accompagués,de| 


cangrene ontbefoin d’être feari 


: internesje foíitiens,fondé fur mes propres experiences, qu'il, 
doivent être icy toat-afait les mêmes, que dans la petite vel! 
| role& qu'il faur les varier, (uivant les differents accidents; 
| . qui demandentla prudence d'un Medecin experimenté. | 
1 
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Pepaifliffement du fang ‚en confequence duquel rous les 
Symptomes fe peuvent expliquer. 

Les Signes effentiels fe doivent prendre du côté des erup- | 
tions , independamment de la fievre & de fes accidents 5 | 
puifqu'un grand nombre de malades a eu la méme maladie | 
fans fieyre , comme il arrive aufi quelque fois dans la pe- | 
tite Verole, que nous appellons benigne - ll a donc fallu 
s'artacher aux fymptomes eflentiels, tant pour établir le |, 
Prognoltic , que pour fe regler dans adminiftration des | 


Lorfque les Eruptions étoient detournées par la fevre , le), 


Eruptions eélevant , avec la fievre, le prognoltic étoit dou='| 


couroient aucun danger , ils waquoient à leurs affaires , SE 
Nagy | 


prefervatif de cette cruelle maladie, | 
“Tous les remedes curatifs doivent rendre à favoriler les! 
À Eruptions critiques , à psu près comme il fe pratique dans) 
h la curation de la petite Verole , & de la Rougeole. La feule| 
| 
| 


Sans entrer dans le dérail des Remedes que jay employs 
vous en jugerez , Monfieur , par mes Obfervations , qu'on 
a fait imprimer à Lyon & à Valence. Vous y trouverez la 
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Remedes , au lieu que ces, 


à propos guerilloient, Lorf- 
fans fievre , les malades ne 






‚qui eft à mon avis l'unique} 



























au lieu qu'il a fallu neceffai 
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fies;maais quand aux Remedes, 
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maniere dont je me fuis conduit , pour la curation de cette 
maladie. Je n'ay pas crû devoir y parler de la nature du mal 
| ny des caufes qui l'ont produit; parce qu'il n’étoit pas pru- 
} dent de fe determiner fur une matiere fi cachée ‚avant d'en 
|| avoir expliqué tous les Sympromes , tant effentiels , qu'acci- 
|| dentels, ce qui feroit d'une trop longue dilcuffion, Je me 
contente de dire ce que j'ay vü X ce que j’ay fait ; afin que 
| les Medecins ayent la liberté d y faire leúrs Reflexions ; & 
| que les perfonnes qui craignent le mal, ou qui en font atta- 
| quées , puiffenc y trouver quelque Remede. Je fuis avec 
toute l’eftime poflible , : 


MONSIEUR, 


Vétre très - Humble & 
très - Obeiflant Servitenr 
DEIDIER. 


À Matfeille , ce 15.Janvier 1721. 








| Reponfe de Mr. Maugue , Confeiller du Roy , Mede- 
cin des Armées de fa Majeflé,& Premier Medecin 
de l Hopital de Strasbourg. 


| A Monficur Deidier, 
MONSIEUR, 


“ay regü les deux Lettres, que vous m'avez fait Phon- 
neur de m'écrire , du 15. & du 20. Janvier. | Patas: 
| Jay été autant farisfait de la premiere , que je Pay été 
peu de l'imprimé que contenoit la feconde. Jay trouve, 
dans vôtre Lettredes principes bien établis.des obfervations 
Icurieufes , & de confequence bien tirées au lieu que dans 
lla Brochure , je ne trouve que des opinions hazardées , & , 
imal prouvées. l Auteur attribue à vos Écoles fa pretendue 
lerreur far l'idée formée , qu'il n'y avoit jamais eu de Pefte 
Idans la nature, Je penfe qu’il vous auroit mieux compris 
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7 
s'il Avoit dit que vous ne reconnoiffez point d'autre Semis 


nium Peffis, Que alteration du fang, par les caufes que vous 
rapportez dans vôtre fçavante Lettre : & qu'il auroit parlé 
plus fincerement, s’il avoit avoii¢ qu'il ne le comprenoit pas 
lui-même. Que s'il l'a compris, le donnant comme il fait 
pourfnouveaute,quoy qu’elle ne foit pas de fon invention,il 
devoit tacher de nous donner une idée, de la nature de 
cette Peftiferde femence. Car de nous payer fimplement d'un 
mot D’annalogie avec la petite Verole , dont on ne difcon- 
vient pas ‚fans nous avoir fourni quelque decouverte , 
far la nature de la femence de la petite Verole ; c'eft 
expliquer Obfeurum per Obfcurims , & vouloir nous faire 
connoitre une chofe par une autre , qui eft aufli peu 
connue. 

Il la Compareroit legerement à la petite Verole , sil ny 
trouvoit d’autre Annalogie , que celle qu'il rapporte que 
Pane & l'autre n’attaquent communement qu’une fois. Je 
ne {cay ou Pantheur a trouvé cette remarque. Comment. 
pourroit - on la verifier : fi cette maladie , comme 
il le rapporte,n’arive que rarement,& une foisen un fiecle | 
elle ne retrouvera plus les mêmes fujets.L’Autheur nous doit | 
une carte de la route que tient fon Seminium peflis pendant | 
un filong efpace de tems. Je ne doute pas qu'il ne le 
remette à la fuitre de quelque comete, Comme cette | 
Lettre, Monfieur , ne contient aucune autre particulia- 
rité, je la laiffe pour reprendre la vôtre, & pour vous | 
dire , que Jay toújours peníé que la Contagion n’étoit à | 
craindre , que pour ceux qui avoient refpiré pendant long i 
tems le méme air, qui avoient cté nourris des mémes Ali- f 
ments, & qui avoient été agités des mêmes paflions , | 
que ceux des Provinces attaquces : que le fang n’étoit pas | 
en fi peu de rems fufceptible d'un fi grand changement qu'il | 
étoit neceflaire qu'il für mené de plus loin,& que fi ce venin | 
avoit tant d'activité, il attaqueroit indiferemment tout le à 
monde, ce que vous,& vos confreres fortis en bonne fanté, | 
pouvez verifier de faux. S 
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Le fentiment d'Hypocrate fur les maladies Epiderniques 
y eft ties-conforme , lors qu'il parle des diffenteries Epide- 
miques „ap. 11. fel. 3. fihyems juxto frigidior & ficcior 
extiterit,ver antem pluviofum © anffrinum,œftate futuras dy 
fenterias, Les auteurs font remplis de pareilles obfervations 
lorfqu'ils parleut des tems qui ont precedé la pefte, 

On dira qu’il ne faut qu’une amorce , pour allumer un 
Magefin de poudre, il eft vray ; mais c'eft de la poudre deja 
allumée. Si au contraire on l’ajoutoit fans l'avoir allumée, 
| elle ne fairoit aucun effet,encore moins fi elleétoit jettée fur 
une matiere qui ne fit pas combuftible, Il faudroit donc 
fuppofer dans le Corps , un fang deja alteré, au point de 
| pouvoir être allumé par une étincele de Semence de pefte , 

celt a dire qu’il faudroit fuppofer la Pefte dans le corps , 
[| avant l'arrivée du paquet peftiferé, Refteroitá prouver com- 
| ment il pourroit donner le branle à toute la maffe, & com- 
| ment ce Sang ainfi difpofé , pourroit fe remettre fans les 
| écuptions qui le puifient, file Boute- feu n’arrivoit pas; puif- 
que c’eft à la faveur de ce Levain, que le fang entre dans 
cette effervefcence critique. J'ajouteray que fi un paquet 
apporté d’un lieu peftiferé , pouvoit pendant trente années 
cacher & conferver ce poilon dans fon fein, ainfi qu’on le 
| rapporte dans l'Hiftoire fabuleufe de la pefte, qui ravagea 
la Ville de Bafle , il y a au tourde 60. ans: comment aprés 
| cela,pourroit=on efperer qu’une ville qui en eft deja attaquée 
pourroit en étre delivrée autrement;que par la mort de tous 
| les habitants , qui porteroient dans leur fern , l’Air peftife. 
ré , qu'ils auroient refpiré ; & en brûlant la malheureufe 
| Ville & tous les Meubles , crainte qu’à tout moment , ils 
¡ ne laiffaffent échaper des particules peftiferées , qu’ils au- 
| roient regi dans leurs pores , pour rénouveller la maladie : 
| l'experience prouve pourtant le contraire. 
| Quoy qu'on ne puifle pas douter , qu’il n'y ait des fievres 
| malignes , comme des peltes, qui dependenr de la diffolu- 
tion de la maffe du lang , les fympromes ‚qui caracterifent 
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3 
la maladiede Marfeille, me font penfer comme vous,qu'elle 


Lettre de Mr. Montre/fe > Dotteny en Médecine 






depend defon ¿paifliflement, & que les fondants, ménagez 
par une perfonne aufli experimentce, en font les veritables 
Remedes. peo 
Si vpus ne me marquiez, Monficur , que les faignées ne 
vous ont pas réufli , je croirois que la dureté du pouls les 
indiqueroit faites liberalement & fans contrainte; & qu’elles 
previendroient !’inflammauon des vifceres,que vous fuppo- 
lez avec taifon, faite par un arrêt du fang ; nul Remede , 
comme vous fçavez n’étant plus propre a le remetre dans 
fon cours ordinaire. | 
J'avoüe que la mort qui en (uivit de près quelques unes | 
‚& la prevention contre ce remede genent tellement le Me- 
decin, qu'il ne s'y determine qu'avec peine, pour ne pas Cne | 
courir le blame, qu'on ne manque pas de luy imputer & au | 
Remede. | 


| 


Vous-m'avez fait trop de grace de me communiquer vô- | 
trefçavante Lettre, pour me priver dans la fuite de vos rea | 
marques, & de quelques nouvelles de ce qui fe palle dans 
le refte de la Provence, dont vous devez être bien informé. | 

ay accordé à l’univerfité de Strasbourg,la lecture de vôtre | 
lettre; fi elle produit quelquesreflexions de leur partje vous | 
les communiqueray. J’ay l'honneur d’être trés parfaitement, | 

MONSIEUR, Vorte très - Hamble & | 
tre -Obeillant Serviteur | 

ig à MA UG-U Eac | 

A Strasbourg, le 7. Fevrier 1721.” a | 


permet || 











” 





aggregé en PUniverfité de Valence , | 
Ecrire à Mr. Deidier Profe[feur en Medecine , de, 
PUniverfité de Montpellier, | 
MONSIEUR, | | 


Y J ous trouverez cy joint un exemplaite imprimé de vôs 
tre Lettre du 23. Novembre € des quatre Oblervati- 


Jay a) 










ue yous avez bien voulu me communiquer. 














































10 ; 
devoir les rendre publiques parceque je ne doute pas qu'el- 
les ne foient bien'regües,etant faites avec la folidiré des rai- 
fonnemens & la precifion qui vous font ordinaires; je crois 

welles feront d’une grande utilité dans la pratique. Vous y 
établiflés Mr. par des preuves convincantes que la caufe | 
| prochaine de cette maladie confifte dans des arrêts de Sang ; 
| & quoy qu'il foit impoffible de pouvoir découvrir la natu- 
| re des premieres caufes, on doit croire qu’elles apiflent, en 
| épaiffiffant le Sang,& le coagulant ce que vous prouves pat 

des bonnes experiences,& de fortes raifons.Mais permettéss ,| 

moy de yous propofer,Monficur quelques difficultés quime 
reftent:il me femble qu’en certains cas on ne fçauroit douter 
de cette coagulation; mais qu’en d'autres ; on ne peut re- 
¡courirqu'a une diffolution des humears ; comme dans les 
| délires,phrencriques avec un pouls plein,élevé la face rouge, 
| &c. comment expliquer les Diarrhées Colliquatives , qui 
font arrivées à certainsmalades , & qui leur ont été funef- 

tes ; les Hemorragies , qu’il n’a pas été poflible d'arrréter , 
tantôt par PUterus , pat PAnus & par les Urines; les Ta- 
ches Pourprées qui paroilfent fouvent au malade: tous ces 
Accidens & plufieurs autres que je pourtois rapporter , ne 
femblent-ils pas prouver évidemment une diffolution dans 
ley humeurs , & que les Globules du Sang , étant écharpis 
& diffous par des Corpufcules tranchants, incififs & com- 
me corrofifs, ont été fi attenuds , qu’ils font rendus pro- 
pres à fe feparer avec l'urine, dans les conduits urineux , 

à sonir au fermentinteftinal, & enfin à le feparer dans 
les Glandes Miliaires, & [e méler avec le Corps Muqueux : 
| pourroit-on pas rapporter àun Sang diffout dans fes princi- 
| pes , mais épaiffi par l'évaporation. de les parties volatiles 
| & aquentes, les arrêts de fang qui fe forment, tant dans les 
| parties externes, que dans lesinternes , fans avoir recours à 
| la coagulation des humeurs, il femble que la pratique favo- 
‘rife ce fentiment, puifque , comme vous le remarqués , 
| Monfieur., très.à-propos dans la Lettre que vous m'avés 
fait Phonneur de m'écrire , les malades ne fe trouvoient 


pa 

















: 11 
tions dans les parties internes , ‘& procurer plütöt la mort. 
Cette eau de poulet émulfonnée , que vous avez donné 


fi à propos à la malade , qui fait le fujet de vôtre quatriéme 


‚ Obfervation , & qui a aidé à l'évacuation de fes Menftrucs, 


en calmant le trop grand mouvement de fon Sang, ne 


{emble-t’elle pas prouver que les Remedes delayants & 


rafraichiffants peuvent être en certains cas, les plus cficaces. 
Il me refte encore , Monfieur , une autre difficulté fur la 
Saignée; ceft qu'il femble qu'on en pouffe la prévention 
un peu trop loin, & comment détourner le cours de toutes 
ces inflammations gangréneules , qui ménacent le dedans: | 
& le dehors du Corps , fi on ne peut pas récourir ace Rea 
mede , qui eft cependant celuy qui nous réliffit le mieux 
dans les autres maladies , & comment aufli aider à Vérup- 
tion des Bubons & Charbons, dans les Corps Plethoriques,: 
fans ce fecours. | 

Voila en peu de mots , Monfieur, quelques difficultés 
fur lefquelles je vous feray très-obligé , en quelques nio- 
ments de votre loifir , de vouloir bien nvéclaircir. Jay 
Phonneur d'être avec tout le refpect poflble , 


MONSIEUR, 


d ` Vôtre tres Humble & 
très Obeiffant Serviteur | 


MONTRESSE. 


A Valence, le 5. Janvier 1721. 





EE A abst esas 
Reponfede Monfieur Deidier, | 
e4 Monfieur Montre(fe. 


MONSIEUR, 


"Ay été agreablement furpris , de recevoir par la pofte 5 
i; exemplaire im prime de la lettre du 23. Novembre, & 
des quatre obfervations que vous m'aviez demandé, vous | 
leur:avez fait, trop d'honneur de les rendre publiques. Je 

e . \ CR 







































12 
vôtre eflime,& je voudrois bien,en revanche,pouvoir vous 
farisfaire für les difficultez , que vous me faites l'honneur 
|| de me propofer ; j’aurois tâché de les prevenir, fi vous me 
lll des aviez communiquées , avant l'impreflion de ma lettre, 
Vous dires , Monfieur qu'il eft certains cas dans la ma- 
ladie de Marfeille, où on doit recourir à une diflolution des 
humeurs, fur tout dans les delires phrenetiques, avec un 
| pouls plein, élevé, la face rouge, dic. Ces fymptomes fe 
|| doivent deduire, à mon avis, de ce que le cours du fang 
|| étant irregulier, les arteres font fort diftendués, elles bat- 
| tent ruddement, avec force, & inégalement dans les diffe- 
| rentes parties embourbées ; ainfi lorfque les extremitez ca- 
| pillaires des Vaiffeaux fanguins du Cerveau fe trouveront 
| bouchées par un fang trop épaix, celuy-cy fe portant avec 
| rapidité dans les Vaifleaux libres,excitera les battemements 
|| irreguliers des fibres nerveufes, de la maniere qu'il le faut 
|| pour produire le delire phrenetique. 
| Les diarrhées colliquatives,les hemorragies, les pertes de 
| fang & autres fympromes de cette nature, ne me paroiffent 
| pas être des preuves évidentes, d'un fang charpi & diffout 
|| par les corpufcules corrofifs que vous fuppofez ; puifque le 
| même fang épais & arrêté dans les capillaires du tiflu des 
| Boyaux, de la matrice, ou de la membrane pituitaire peut 
| donner occafion au dechirement des Väilfeaux fanguins;les 
| Taches pourprées de la peau, marquent cet arrêt du fang dans 
|| les Vaifleaux capillaires, fans qu'il foit neceflaire de fuppo- 
| fer que les globules de celiquide rouge, fe foient mélez aux 
| corps muqueux; les Urines fanglantes ne fuppofent pas non 
| plus, que ces globules fe foient feparez par les conduits uri- 
| neux des reins je croirois pluftôt qu’il s'eft fait des arrêts de 
| Sang dans le tiffu des reins, des ureteres, ou de la veflie;en 
| confequence defquels ‚les vailleaux fe rompent & le fang 
|| fe mêle avec l'urine. | 
| Je necomprends pas bien,monfieuf, comment vous vou- 
| driez qu'un Sang diffour dans fes principes, & épaifli par 
| evaporation de fes parties volatilles & acqueufes, peuc pro- 
| duire les arrêts de fang,qui fe forment en differentes parties 
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13 
ment de fang, & leurs parties feroient tout- fait deffechées. 
Lorfque je vous ay dit dans ma precedente, que le fang étoic 
quelque fois épuife de ferofitez, par le flux d'urine qui avoit 
precedé la maladie, je voulois indiquer un autre figne de 
coagulation, 4 peu prés comme il arrive au Lait, qui laiffe 
échaper fa ferofité , dès qu'il commence à fe coaguler. 

Il eft vray que les malades fe trouvoient plas mal , lorf- 

- gwon ponfloit trop par les fueurs, mais ce n’eft pas tant s 
parceque le fang fe deffeche, que parceque les fudorifiques Il 
violents troublent & derangent fon cours, au lieu queles || 
fueurs venant d’elles-mémes,& étant foûtenués par des legers | | 
fudorifiques font fouvent critiques & falutaires en ce que | 
defempliffant les Vaiffeaux, elles retabliffent le cours natu | | 
rel du fang, qui peut enfuite par luy- même emporter les | 
obftacles des vaiffeaux capillaires embourbez. | 
Si je me fuis fervi quelque fois avec fuccez, de l'eau de | 
poulet emulfionnde, ce n'eft pas tant eu egard à la confti- | 
tution du fang, que pour obvier aux fympromes les plus | 
preffans ; vous fçavez, Monfieur, qu'il faut fouvent aban- | 
donner la caufe prochaine, pour s'attacher aux accidents, | 
lorfqu'ils peuvent avoir des fuites funeftes. . | 
Quand à la prevention publique contre la faignde, je vous | 
avoiic, Monfieur, qu’elle eft tres-mal fondée dans bien des 
occafions , mais on peut dire en general, qu elle ne fçauroit | 
convenir icy,quand a la caufe prochaine,puifque les arrêts du | 
fang,ne font pas dans cette maladie,comme dans la pluspart | 
des autres, acompagnez d'un grand engorgement,&qu’ils | 
font bien-tor fuivis de cangrene,pour laquelle la faignée ne | 
convient ordinairement pasjainfi jay cra pouvoir avancer, | 
que les mauvais fuccez des faignées,éroient une des preuves | 
de la coagulation du fang,dans les vaiffeaux capillaires des | 
parties atraquées. Je finis, MonGeur,en vous priant de remar- | 
quer, que lorfque cette coagulation produitun artêt de fang | 
univerfel ou dans letiflu de quelque vifcere effentiel à la vie 
le malade perit bien tót;au lieu que l'arrêt n'arrivant que 
dans quelque partie,comme dans letiffu'de la peau,aux glane 


des des aines,ou des aiffelles,les principaux vilceres étant li- 
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ceflive:parceque le cœur,& les potimons :pouffent le fang 
avec violence vers les parties affectées;ce qui peut les engor- 
ger davantage, ou les degager. Que fi ces arrêts de fang vers 
les parties exterieures , fe font avec peu ou point de fievre 
| le malade ne court aucun rifque,il peut vaquer à les affaires 
c'eft alors une maladie purement chirurgicale, qu'on appelle 
| pefte coulante, lorfque les éruptions faluraires tournent en 
| fuppuration. Je fuis avec toute l'eftime poflible , 


MONSIEUR 





Votre tres» Humble & 
eres-Obeiffant Serviteur 


DEIDIER. 


A Marfeille le 14. Janvier 1721. 








| méme pille, 


| MONSIEUR. 


| I: n’aurois pas differé julqu’icy,ä vous remercier de vôtre 
obligeante Lettre , fije n’eufle voulu joindreá ma Re- 
| ponfe quelques unes des Obfervations que jay fait 
| fur la maladie qui court. Je vous prie de vouloir bien me 
| dire vôtre fentiment , fur les trois que je vous envoye , en 
| attendant que les autres foient en ordre, pour vousles fai- 
(re tenir, J'attends les vôtres avec impatience , j'efpere qu- 
| elles me developeront ce qui m'a été cachéjufqu'icy. 
Je n’ay pas prétendu fixer mes idées , touchant la caufe 
de la maladie , par le paffage de VVillis que je citois dans 
| lautre Lettre ; mais feulement établir quelques unes des 
| marques , aufquelles on peut teconnoltre ce mal. Je crois, 
Len efter, que le dérangement des premieres voyes en eft 
O O Dag un 













15 
pefte doit Être traitée comme la petite Verole , par rapport 
aux Remedes internes. 

‘La maladie calme dans nôtre Ville par les Soins de nos 
Magiltrats. Ces Meflieurs ont répondu à votre Lettre ; Ils 
IN vous prient de leur procurer deux Chirurgiens, nous en 
| avons déja perdu huit, & nous en {ommes dans un befoin 
h preffant. NEN 
A Faites moy la grace de me donner quelques avis touchante 
4! la maladie : j'en auray une reconnoiflance éternelle , 
Jf) *ayantrien tant à cœur , que de vous témoigner ve 
N chement refpeëtueux , avec lequel j'ay l'honneur d’être, 


| MONSIEUR, 


Votre trés- Humble & 
très Obeiffanr Setviteur 


} 

\ 

| FABRE, 
Des Infirmeries du Martigues ce 23. Janvier 1721. 
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OBSERVATIONS 


Sur la Maladie du Martigues, 


E 13.Decembre , la nommée Carherine Berarde, du Quartier 

s 4 de Jonquiere, enceinte de huit mois, fut emmentez nos Infite 
meries, Elle avoit un Bubon à ¡'Aine, le Pouls tremblant g& inégal, 

& la Langue extremement noire : Femployay d'abord les Emollients, 
pour appliquer fur le Bubon, 8 je luy fis. prendre une Potion Car- 
diaque , jetrouvay le lendemain fes forces un peu reparées , Mais 

la Diarrhée écant furvenuë, je tentay inutilement le Diafordiam A 
pour enprevenir les {nites : la malade mourut quelques heures aprés. 
Quoyque je n'eûs aucun doute que l'enfant, dont elle -étoit en~ 
eeintem’cür peri avecelle , & qu'on tenteroit en vain l’operation 
cæfarienes , je voulus me fervir de ce pretexte pour furmonter les 

x difficultés que le Chirurgien auroit pú oppofer à l'ouverture du ca- 
|| davre: il Pentreprit done: l'enfant far tiré mort & tour livide? & 


f| ayant Enfuite fait mertre les Vifecres à decouvert, je trouvay l'Epi "2 


ploon comme gangrené 





3 les Boyaux étoient noirs & molaffes & j 
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writ, étoit comme endait en dedans d'une matiere verdátre : Sy 
trouvay cing ou fix vers , d’une grofleur mediocre , roulés les uns 


- far les aurres- , en forme de-peloton. Jecompris done parla, que 


les indigeftions p'avoient pas peu de part à cette maladie; queles 
depdrs qui le faifoient furles Vifceres , éroient ce qui precipitoit 
le plus les malades , & qu'il étoit à propos de donner quelque con- 
tre-vers, C eft pour cela que j'ajoutay enfuite aux Cordiaux ordi- 
naires , un peu d’Opiate Salomon , & quelques goutes de fuc de 
Limon , ce qui m'a affés bien reülft. 

Jajoureray à cela qu'il me yint un autre malade de la méme ef- 
pece, fa langue étoit fort chargée, & fon eftomach extremement 
plein: cette plenitude (e manifeltoir par les frequents renvois , par. 
le hoquet même: je luy fis prendre une Ptifanne laxative, qui luy 
fit pouffèr une quantité, de matieres de differente couléur, def à 
dire mélées de noir, de blanc , de verdâtre; preuve manifcíte que 
les mauvailes co€tions ont beaucoup de partà cette maladie silya 
apparence que dans ce cas là, les ferments digeftifs n'avoient pas 
fufifamment penetré les Aliments, pour en faire une co&tion loüa- 
ble, & pour occafioner la feparation des matieres chyleufes : d'avec 
les fecales : je crois comme vous , que les Marchandifes venuës 
de Baruch & de Seide, n’ont pas porté la Pefte en Provence, il fo fic 
en Medecine de reconnoirre dans ceux quien ont été attaqués, 
un levain de pourriture occafioné par la mauvaife nourriture d'une 
populace affamée, parla cherte des Derirées: aufli voyons nous 
que cette maladie n'atraque prefque que les pauvres, Je crois donc 
après cela , que le meilleur prefervatif, c'eft de vivre fobrement & 
de ne manger que d'aliments de bon fuc. Je ne fçay fi les Cauteres 
n’auroient pas leur ufage 5 voicy un fait qui pourtoit le faire penfer. 

Le 16. Novembre le nommé Charabot, matelot , vinta sos Infir- 
meries , pour y fervir fon enfant atraqué du mal contagieux. Il cut 
luy-méme dix jours aprés , un Bubon al’Aine, avec une petite Fie- 
vre & une legere douleur de tête, Je fis merere des mollients für le 
Bubon: lelendemain je trouvay en même tems le Bubon fort di- 
minué, & le malade fans Fièvre ny douleur de tête: deux jours 
aprés le Bubon difparu entierement > fans fuppuration & fans aucun 
ficheux accident. Je m'apergús en vifirant le malade , que la chemi- 
fe étoit chargée de pus, & je vis qu'il avoit un écoulement parla 
verge. Il n'y avoit pourtant rien de venerien dans fa caufe : cet 
écoulement luy venoit d’un ulcere à la Velcie. Le malade jouit d'une 
parfaite fanté, depuis plus de deux mois: ce qui me porte à croire» 
que des perfonnes qui auroient des cauteres ou de s, par où 
les. mauvaifes humeurs puffent’s’écouler , en igh, moins 
fujer au mal contagieux. , ou pour le moins q T al moins 
mab-traités, lorfqu'ils en ferolen: attaqués, fa 

























